
LA ONZIEME INTELLIGENCE

Un écrivain arabe du xvne siècle, Moh'ammed el-Muh'ibbî, qui a ras-

semblé les biographies des savants musulmans du 51e siècle de l'hégire,
caractérise volontiers quelques savants éminents par ces mots « ils sont

la onzième intelligence »
'
J^a ^_£ï\~L] J_iL*J! (Khulas'at el-Athar, m,

p. 183, 4) : ys j;i\£\ Jiu3!j^Lji SlxJ
^-*—i ^ J?j^- « H est

digne d'être nommé le maître des hommes et la onzième intelligence ».

Pour comprendre cette expression, il faut avoir présente à l'esprit la

théorie des sphères des péripatéticiens : à chacune des neuf sphères

appartient une intelligence distincte ( {Jjj^* ou ^j--^ J-* 2 ) j de même

que chaque intelligence émane de celle qui la précède, de même ces intel-

ligences sont la cause du mouvement des sphères correspondantes. La

neuvième de ces zsxojpio-ftsva — intelligences séparées — meut la sphère de

la lune, la dernière des sphères. Une dixième intelligence, « l'intelli-

gence agissante » JUiM JJUJ) en émane; elle ne meut aucune sphère,
mais elle embrasse les formes de toutes les choses terrestres ; c'est elle

qui gouverne le monde des éléments situé au-dessous de la sphère
lunaire ; c'est aussi sous l'influence de « l'intelligence agissante » (1) que
la raison humaine qui était en puissance devient effective. Les théolo-

giens qui s'efforçaient de concilier ces théories avec leurs idées et leurs

traditions religieuses et identifiaient les « intelligences séparées » avec

les anges trouvent, dans la dixième intelligence, l'ange Gabriel (2).

(1) Cf. sur ces théories Alfârâbi, Mémoires philosophiques, éd. Dieterici,
Leyde 1890, p. 59. Maimùni, Guide II, ch. 4 et, en outre, Munk, 1. c, p. 57,
note 3, où se trouvent sur ce sujet de nombreux extraits des écrivains qui,
après Alfârâbi, se sont occupés du péripatétisme arabe; F.-J. de Boer,
Histoire de la philosophie de l'Islam (Stuttgard, 1901), p. 107 et suiv. (tra-
duction anglaise de Edward R. Jones, Londres, 1903, p. 116 et suiv.).

(2) Cette idée est vulgarisée par No'màn Kheir ad-din ibn al-Alusi (théo-
logien musulman de Bagdad), dans Djalâ al-'Ajnain fi muh'âkamat al-

Ah'madaïn (Boulaq, 1298), p. 87) : ^L-^iJi loX-^Jl ^O-U_yh_j ^-CoU lJJLej

o j_-iJ\ ^L^Ii l_s_^o_5 JULâ-H (JJL&)\_5A? ^_»JU\ ^JLÀ C^S 1
UJ^XU

J ?.r^
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Dans le développement de ces théories, péripatéticiens juifs et mu-

sulmans suivent la même voie. Le savant juif Sâ'adjah ben Danân

(deuxième moitié du quinzième siècle, à Grenade puis dans l'Afri-

que du Nord) prétend, dans une symbolique de l'alphabet hébraïque

( jrmïfl HVrVlKn tî'Il'S ), que la lettre » yod fait songer, au*
monde supralunaire, en raison des dix intelligences qui s'y exercent :

la lettre yod vaut 10 (1).
Dans une ode à l'Imâm caché, l'écrivain chiite Bahâ ad-din al-'Amili,

qui meurt en 1621, à la cour du schah de Perse Abbas, se guide jusqu'à
cette hyperbole « les dix intelligences empruntent leur perfection à l'Imâm

et elles n'ont pas lieu d'avoir honte de ce qu'elles sont ses élèves » (2).

• / / V •

La perfection intellectuelle de l'Imâm surpasse donc celle des intelli-

gences des sphères ; il est la source de toute raison. On s'habitue aisé-

ment à de telles hyperboles quand on lit les productions littéraires

des chiites.
'

Les théories que nous venons d'exposer nous permettent de compren-
dre l'expression dont se sert Muh'ibbi : quand il veut célébrer un savant

comme une vraie merveille mondiale de science, il le nomme ? là onzième

intelligence ». Il entend-par là que sa raison vient immédiatement après
lès dix intelligences des sphères, comme une onzième intelligence ; cet

homme dépasse donc tout ce qu'on peut imaginer en; fait de sagesse
humaine.
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'
(1) GiiUê Jèrûschâlêm, édition Wertheimer, n, p. 14". — Au lieu de:

D^Da'n D^i , il faut lire : "PI D^

(2) Keschkùl (Boulaq, 1288), p. 88, 1. 20.


